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Inven taire des temples de Pékin 
(1750-1949) : épi gra phie, archives 
et enquêtes de ter rain
Le texte qui suit est une pré sen ta tion du pro gramme Épi gra phie et 
mémoire orale des temples de Pékin, his toire sociale d’une capi tale 
d’empire, mené en col la bo ra tion par l’École fran çaise d’Extrême- Orient 
et l’uni ver sité nor male de Pékin. Son objec tif est l’inven taire des temples 
d’une par tie de la ville de Pékin et l’étude de leur his toire et de leur fonc -
tion ne ment à par tir de plu sieurs types de sources : l’épi gra phie, soit plus 
de 500 ins crip tions conser vées sous la forme d’estam pages, les archives 
de l’époque impé riale et répu bli caine sur les biens mobi liers et immo -
bi liers des sanc tuaires, leur trans mis sion et leur per son nel reli gieux et 
les résul tats des enquêtes de ter rain qui ont per mis de loca li ser les 1 100 
temples inven to riés à ce jour.
A Survey of Peking’s Temples (1750-1949) : 
Ins crip tions, Archives and Fieldwork
This article presents the data gathered through the project The Temples 
of Peking : Epigraphy and Oral Sources: The Social History of an Imperial 
Capi tal, jointly undertaken by the École fran çaise d’Extrême- Orient and 
Peking Nor mal University. The program aims at making a complete survey 
of the temples of the inner city of Peking and at studying their history 
and social functions. The main sources are: over ﬁ ve hundred ins crip tions 
preserved in rubbings; docu men ta tion found in imperial and republican 
archives, which provide infor ma tion on the real estate and moveable 
property owned by the religious foundations and their clerics ; and the 
results of inter views and ﬁ eldwork, which made it pos sible to localize the 
1100 temples surveyed to this day.
Revue de l’his toire des reli gions, 227 – 4/2010, p. 663 à 682
Le texte qui suit est une pré sen ta tion du pro gramme Épi gra -
phie et mémoire orale des temples de Pékin, his toire sociale d’une 
capi tale d’empire, conduit en col la bo ra tion par l’École fran çaise 
d’Extrême- orient et l’uni ver sité nor male de Pékin.
L’idée d’entre prendre un inven taire des temples de Pékin n’est 
pas née d’une pure curio sité intel lec tuelle mais s’est impo sée à 
nous à la vue des des truc tions accé lé rées que subis saient, depuis les 
années 1990, les vieux quar tiers de Pékin. En cher chant à recueillir 
les témoi gnages des anciens habi tants sur les acti vi tés reli gieuses 
qui se déve lop paient autour des temples avant la révo lu tion de 
1949, nous nous ins cri vions, sans le savoir alors, dans une tra di -
tion indi gène qui remon tait au moins au XVIe siècle, lorsque furent 
écrits les pre miers ouvrages consa crés aux monu ments de la capi -
tale et aux cou tumes de ses habi tants. Tout au long de l’empire, 
let trés et ama teurs culti vés avaient recensé les sites remar quables et 
les habi tudes locales dans le but d’en pré ser ver la mémoire et d’en 
faire par ta ger le goût aux visi teurs. Par la suite, la dis pa ri tion du 
régime impé rial et l’insta bi lité poli tique des pre mières décen nies du 
XXe siècle ren for cèrent l’attrait pour les choses anciennes, don nant 
lieu à toute une lit té ra ture dédiée à l’his toire de Pékin, mais aussi à 
des cam pagnes d’inven taire des monu ments, à des enquêtes sur les 
croyances et les modes de vie de ses habi tants, conscients d’être les 
héri tiers d’une culture urbaine unique. Dans l’iden tité que la ville 
s’était construite au cours des âges, les temples avaient tou jours 
occupé une place pri vi lé giée.
Notre prin ci pale hypo thèse de départ s’ins pi rait des tra vaux de 
Kristofer Schipper au sujet des fonc tions socioreligieuses ou « litur -
giques » des temples de quar tier, telles qu’il les avait obser vées à 
Tainan, au sud de l’île de Taiwan1. Pour lui, en dehors des actes de 
dévo tion, les asso cia tions de ﬁ dèles qui en assu raient l’entre tien 
jouaient un rôle beau coup plus large, car l’acti vité reli gieuse compre -
nait aussi des actions sécu lières de bien public, comme l’aide aux 
1. Kristofer Schipper, « Neighborhood Cult Asso cia tion in Traditional 
Taiwan », in William Skinner (éd.), The City in Late Imperial China, Stanford, 
1977, p. 651-676.
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déshé ri tés et l’édu ca tion, mais aussi l’entre tien des rues, la sécu rité 
des quar tiers, la pro tec tion contre les incen dies ou toute autre tâche 
utile aux habi tants. Pour sui vant dans ce sens, on pou vait mon trer 
que la ges tion de la cité repo sait aussi sur des regrou pe ments auto -
nomes d’indi vi dus liés par la foi autour d’un réseau de temples, et 
qu’elle échap pait, pour une part du moins, aux édiles de l’empire, 
et plus tard à ceux du régime répu bli cain. L’enjeu était d’éclai rer 
les contours d’une « société civile » coexis tant avec les ins ti tutions 
impé riales, puis répu bli caines.
Le nombre élevé de temples dans la capi tale sem blait mili ter en 
faveur de cette hypo thèse. Les don nées recueillies par Susan Naquin, 
l’émi nente spé cia liste de l’his toire des fon da tions reli gieuses de 
Pékin, fon dées sur l’épi gra phie et la lit té ra ture, font état, entre 1403 
et 1911, de 2 564 temples dans la ville intra- muros et ses proches 
envi rons. À ce nombre soli de ment éta bli par les sources, 303 autres, 
moins bien docu men tés, peuvent encore s’ajou ter2. Susan Naquin 
estime que le total ainsi obtenu est pro ba ble ment en des sous de 
la réa lité. Un registre manus crit d’enre gis tre ment des temples, 
composé durant le règne de l’empe reur Qianlong (1735-1796), le 
conﬁ rme : le nombre des seuls temples occu pés par des moines ou 
des nonnes boud dhistes se monte à 2 2403. À ce chiffre, il fau drait 
encore ajou ter les fon da tions lamaïstes, taoïstes et les petits sanc -
tuaires sans reli gieux à demeure. On peut donc avan cer le chiffre de 
3 000 temples sans risque d’exa gé ra tion, soit pour une popu la tion 
qui se situait à par tir du XIXe siècle (en incluant les fau bourgs) entre 
800 000 et un million d’habi tants, près d’un temple pour trois cents 
per sonnes.
Aﬁ n de mieux appré hen der le rôle des fon da tions reli gieuses dans 
l’espace urbain, nous avons choisi de recueillir une série de maté -
riaux per met tant d’en reconsti tuer l’his toire et le fonc tion ne ment. 
Notre enquête se limite à la par tie nord de la ville, que l’on appelle 
la « ville inté rieure » ; mieux pré ser vée, celle- ci devait en toute 
hypo thèse non seule ment ren fer mer des construc tions anciennes, 
2. Susan Naquin, Peking- Temples and City Life, 1400-1900, Berkeley, 
2000.
3. Bacheng miaoyu sengni zongce, compilé à la ﬁ n de l’ère Qianlong, après 
1769, et conservé à la Biblio thèque de l’Ins ti tut d’his toire de l’Aca dé mie des 
sciences sociales de Chine à Pékin.
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mais aussi abri ter des rési dents éta blis de longue date. Ces der niers 
pou vaient éven tuel le ment témoi gner des acti vi tés cultuelles d’avant 
1949, année de fon da tion de la Répu blique popu laire de Chine à par -
tir de laquelle l’exer cice de la reli gion fut for te ment limité, puis 
inter dit.
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Pékin  intra- muros : le péri mètre de la ville inté rieure
La pre mière étape du tra vail a consisté à dres ser un inven taire 
des temples de la ville inté rieure en par tant d’une ancienne carte 
de Pékin, des si née en 1750, qui repro duit mai son par mai son, y 
compris les étages, toutes les construc tions de la ville de Pékin 
intra- muros. Le savant Yang Naiji a démon tré que cette carte, 
comman dée par l’empe reur Qianlong, repro duit avec une grande 
ﬁ dé lité l’état du bâti de l’époque4. La ville y était repré sen tée sur 
dix- sept bandes paral lèles ali gnées du nord au sud, chaque bande 
étant elle- même divi sée en trois sec tions – est, centre, ouest – pliées 
sépa ré ment les unes des autres et for mant au total cinquante- et-un 
cahiers. Les dimen sions de cette gigan tesque carte étaient de 13,504 
m de large sur 14,144 de long, soit une repré sen ta tion de Pékin au 
1:650e. À la ﬁ n du XIXe siècle, une copie en fut réa li sée à la même 
échelle tout en fai sant appa raître cer taines nou velles dis po si tions 
des admi nis tra tions et des palais. En 1940, deux repro duc tions de 
la carte de Qianlong furent publiées à une échelle plus petite. La 
pre mière au 1:2 400e, réa li sée par le Musée du Palais, prend la 
forme de feuilles sépa rées réunies dans un cof fret – cha cune des 
dix- sept bandes étant repro duites sur douze feuilles volantes, ce 
qui repré sente un total de deux cent quatre feuilles, dont trois sont 
vierges (il s’agit de por tions hors les murs). L’autre copie fut entre -
prise par un orga nisme dépen dant des forces japo naises d’occu pa -
tion, le Bureau des affaires poli tiques du dépar te ment de liai son 
de la Chine du Nord (Xingyayuan Huabei lianluobu zhengwuju). 
Elle reprend la dis po si tion d’ori gine en cinquante- et-un cahiers, 
mais au 1:2 600e. Enﬁ n, en 1995 parut une nou velle édi tion sous la 
forme de feuilles sépa rées repro dui sant à main levée l’édi tion du 
Musée du Palais.
Pour repérer les temples, nous nous sommes ser vis des trois 
copies à notre dis po si tion. En complé ment, nous avons uti lisé plu -
sieurs cartes de l’époque répu bli caine et une carte de la pre mière 
année de la Répu blique popu laire. Bien qu’aucun de ces der niers 
docu ments ne puisse être comparé – en pré ci sion et par le nombre 
de temples repré sen tés – avec la carte de 1750, ils nous ont per mis 
à la fois de situer les temples anciens et de repérer les temples nou -
veaux, construits après 1750.
4. Yang Naiji, « Qianlong Jingcheng quantu kaolüe », Gugong bowuyuankan 
3 (1984), p. 7-24.
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La ville inté rieure occupe onze des dix- sept bandes de la carte 
de 1750 ; chaque bande est divi sée en douze sec tions, for mant cha -
cune un « îlot » ou paiduan. Les onze îlots situés à l’exté rieur des 
rem parts de l’ouest, ainsi que celui du coin nord- ouest de la ville 
étant vides, le total des feuilles docu men tées pour la ville nord se 
monte à cent vingt. Sur ces cent vingt îlots, appa raissent huit cent 
vingt- neuf temples dont les noms sont ins crits et les bâti ments des -
si nés. La pré sence d’envi ron trois cents temples sup plé men taires 
est attes tée par diverses autres sources : les cartes plus récentes, 
l’épi gra phie, la lit té ra ture, les docu ments tels que les archives, les 
registres du clergé boud dhiste, les inven taires tar difs des temples 
et les don nées recueillies par les enquêtes. Le nombre des temples 
de la ville inté rieure attes tés entre 1750 et 1949 est donc d’envi ron 
onze cents.
ÉPI GRA PHIE
Pour étu dier ces temples, on dis pose de plu sieurs sources, la lit -
té ra ture his to rique, très abon dante sur Pékin, les archives, celles 
de l’empire mand chou (1644-1911) et celles de la Répu blique 
(1911-1949), et les ins crip tions des stèles éri gées dans les temples. 
Ces der niers n’abri taient pas tous des stèles et nous dis po sons pour 
la ville inté rieure de cinq cent qua rante et une ins crip tions rela tives 
à deux cent vingt et un temples, soit moins d’un quart des quelque 
mille cent fon da tions reli gieuses inven to riées. Rédi gées entre le 
XIIIe et le milieu du XXe siècle, ces ins crip tions couvrent plus de sept 
cents ans d’his toire et apportent une docu men ta tion de pre mière 
main. On les étu die à par tir des estam pages réa li sés dans la pre -
mière moi tié du XXe siècle, car la plu part des stèles ont dis paru, cer -
taines sont encore enter rées, d’autres encas trées dans les parois5.
L’épi gra phie per met de reconsti tuer en par tie l’his toire des 
temples, d’iden ti ﬁ er les dieux que l’on y priait, de connaître les 
noms des reli gieux qui célé braient les cultes, et ceux des per son -
nages qui fon dèrent ou res tau rèrent les sanc tuaires. La dis po si tion 
5. Une grande par tie des estam pages sont repro duits dans la col lec tion 
en cent volumes Beijing tushuguan cang Zhongguo lidai shike taben huibian, 
Beijing tushuguan jinshizu (éd.), Zhengzhou, Zhongguo guji, 1990-1991 [doré na -
vant BJTB].
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géné rale des lieux est quelque fois décrite et, au verso des stèles, se 
trouvent sou vent les noms des dona teurs qui, par fois par cen taines, 
ﬁ nan cèrent les répa ra tions des bâti ments. Les rédac teurs des ins crip -
tions ne sont pas tou jours connus. Dans notre cor pus, seule la moi -
tié des textes gra vés est signée. Les rédac teurs se répar tissent en 
trois groupes prin ci paux : les empe reurs, les let trés fonc tion naires 
et les reli gieux. Les empe reurs sont les auteurs de plus d’un quart 
des ins crip tions signées. Les stèles impé riales célèbrent des fon da -
tions, des céré mo nies d’actions de grâces ren dues à une divi nité 
par ti cu lière, soit dans un temple entre tenu par l’admi nis tra tion impé -
riale, soit dans un sanc tuaire ouvert au public que l’empe reur veut 
hono rer d’une atten tion par ti cu lière. Les stèles qui font état de dona -
tions de ter rains ou de textes sacrés, celles qui décernent des titres 
hono ri ﬁ ques à des héros ou à des reli gieux sont le plus sou vent de 
la main de l’empe reur. Les let trés fonc tion naires, sur tout ceux de 
l’Aca dé mie Hanlin, du Col lège impé rial mais aussi du minis tère 
des Rites ou d’autres admi nis tra tions, sont les auteurs de plus de la 
moi tié des stèles signées de la ville inté rieure (155 sur 278). Soit 
ils rédigent des textes en rap port direct avec les cultes dont ils ont 
eu l’ini tiative (ou la res pon sa bi lité dans le cas des sacri ﬁ ces ofﬁ  -
ciels), soit ils sont invi tés par des commu nau tés de ﬁ dèles, des reli -
gieux ou des eunuques à compo ser une ins crip tion pour un temple 
avec lequel ils n’entre tiennent pas néces sai re ment de rap port direct. 
Cepen dant, avant d’évo quer dans ce cas une simple commande, il 
faut exa mi ner les cir constances qui ont amené à recou rir à un let tré. 
Par fois, le rédac teur éclaire le lien qui l’a rap pro ché du temple : 
son ami tié avec un reli gieux, un séjour sur place en tant que loca -
taire. Les reli gieux ont aussi composé des ins crip tions, mais celles-
 ci repré sentent moins d’un dixième du cor pus. Elles sont le plus 
sou vent de la main du régis seur du temple (zhuchi) qui y consigne 
les trans ferts de pro priété ou les répa ra tions. Des moines émi nents 
rédigent éga le ment des ins crip tions parce que des liens per son nels 
les attachent à un lieu de culte, ou que celui- ci est une dépen dance 
(xiayuan) du monas tère qu’ils habitent.
Dans la grande majo rité des cas, les comman di taires de la 
stèle célèbrent la res tau ra tion du sanc tuaire ou de l’une de ses 
salles, par fois ils tiennent aussi à rap pe ler, en le consi gnant dans 
la pierre, qu’une céré mo nie s’est tenue pour rendre grâce d’un 
bien fait par ti cu lier. Ainsi, dans un temple de Guandi, à l’ouest de 
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Dongzhimen, une ins crip tion célèbre la géné ro sité d’un bien fai -
teur qui s’est chargé de la reconstruc tion complète du sanc tuaire, 
meubles et usten siles compris6. D’autres ins crip tions, à l’occa sion 
d’une réfec tion, ﬁ xent les limites exactes du péri mètre occupé par 
le temple et ses dépen dances dans le but évident d’en pro té ger la 
pro priété7.
Cer taines stèles pro clament des règle ments rela tifs au fonc tion -
ne ment d’une asso cia tion ou d’une guilde pro fes sion nelle liée à un 
temple : dans le Zhenwumiao de Xisibeidajie, une stèle énu mère 
les obli ga tions des membres de la guilde des cour tiers de viande 
de porc à l’égard du dieu des Richesses ; parmi celles- ci, le paie -
ment d’une taxe sur chaque ani mal vendu, la repré sen ta tion d’un 
opéra et l’orga ni sa tion d’un ban quet pour l’ouver ture d’un nou veau 
commerce8.
D’autres ins crip tions déﬁ  nissent la pro priété des temples, par 
exemple en inter di sant la trans for ma tion d’un temple « public » 
appar te nant au clergé (shifang congling) en temple héré di taire 
(zisunmiao), dont la trans mis sion de maître à dis ciple pri ve rait la 
commu nauté monas tique de ses droits9. Les ins crip tions peuvent 
encore consti tuer des contrats enre gis trant l’achat de ter rains ou la 
dona tion d’une terre par un par ti cu lier. Dans une stèle éri gée en 
1808 dans le Wanfosi de Xiaoheihu hutong, un Mand chou rem -
bourse ainsi une dette contrac tée auprès du révé rend du temple en 
cédant deux ter rains des envi rons de Pékin. L’ins crip tion note alors 
l’empla ce ment des ter rains, leur ces sion inaliénable et les noms des 
témoins qui garan tissent la tran sac tion10.
Une stèle repro duit par fois un sutra ou un ver set de sutra, accom -
pa gné dans cer tains cas de l’image gra vée d’une divi nité11. La stèle 
n’est alors plus seule ment commé mo ra tive, mais consti tue au même 
titre qu’une sta tue, un objet de dévo tion.
Comme on le voit, le contenu des stèles varie, mais toutes pos -
sèdent une valeur contrac tuelle qui engage aussi bien les dieux 
envers les hommes que les hommes entre eux. D’un côté, il s’agit 
6. BJTB, # 200 (1833), vol. 80, p. 48.
7. BJTB, # 8420 (non datée), vol. 60, p. 185, pour le Huguosi.
8. BJTB, # 1091 (1849), vol. 81, p. 181-182.
9. BJTB, # 518 (1673), vol. 63, p. 35.
10. BJTB, # 466 (1808), vol. 78, p. 34.
11. BJTB, # 367 (1592), vol. 58, p. 28.
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de faire connaître aux divi ni tés des lieux les cir constances qui ont 
pré sidé à la res tau ra tion du sanc tuaire et l’iden tité des contributeurs ; 
ceux- ci espèrent que les dieux les favo ri se ront en retour, tan dis que 
leurs noms gra vés dans la pierre péren nisent leur pré sence dans le 
temple. De l’autre, la stèle est un contrat passé entre les hommes. 
Lorsque son texte pré cise les dimen sions du temple, men tionne un 
don ou un achat de ter rain, sa valeur juri dique est évi dente ; c’est 
encore le cas dans les ins crip tions qui détaillent les règles d’une 
guilde ou d’une asso cia tion. Lorsqu’il s’agit d’une stèle commé mo -
rant la res tau ra tion d’un bâti ment, tous ceux dont les noms sont 
ins crits, en commen çant par les plus géné reux dona teurs, peuvent 
s’attendre à jouir d’un pres tige accru au sein de la commu nauté 
des ﬁ dèles. Lorsqu’une asso cia tion de ﬁ dèles reven dique, stèles à 
l’appui, une acti vité conti nue durant plu sieurs décen nies dans un 
sanc tuaire par ti cu lier, elle est en mesure de faire valoir son droit 
à y pour suivre ses dévo tions. C’est le cas de l’asso cia tion de bien -
fai sance, active pen dant près de trente ans dans le grand temple du 
roi des Médi ca ments (Bei Yaowangmiao) situé dans le nord de la 
ville. La répé tition des noms des mêmes dona teurs d’une stèle à 
l’autre y démontre en outre la sta bi lité des effec tifs de l’asso cia -
tion12.
Une men tion par ti cu lière doit être réser vée aux eunuques qui fon -
dèrent et entre tinrent plu sieurs cen taines de temples dans Pékin et 
ses envi rons (140 fon da tions et 294 temples sub ven tion nés). Dans 
la ville inté rieure, ils ﬁ gurent au titre de dona teurs dans quatre-
 vingt-treize ins crip tions rela tives à cinquante- cinq temples. C’est 
sur tout durant la dynas tie des Ming, lorsqu’ils étaient au som met 
de leur puis sance, que leur patro nage est le plus mani feste. Il est 
alors fré quent qu’un eunuque trans forme sa rési dence pri vée en 
temple ; il y nomme un prêtre et s’y retire au moment où il quitte 
le ser vice de la cour. C’est le cas du Qingxuguan, dont il ne reste 
que la stèle de fon da tion. Datée de 1454, elle gît aban don née au 
milieu d’un pota ger, non loin de la tour de la Cloche13. Tan dis que 
soixante- deux stèles des Ming commé morent les dona tions diverses 
d’eunuques, vingt- six seule ment signalent leur patro nage durant la 
12. BJTB, # 494 (1752), vol. 70, p. 176-177 ; BJTB, # 545 (1779), vol. 74, 
p. 33-34.
13. BJTB, # 550 (1454), vol. 51, p. 190.
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période mand choue, au cours de laquelle leur inﬂ u ence fut for te -
ment réduite par la volonté des empe reurs. Sur ces vingt- six ins crip -
tions, dix- sept sont pos té rieures au milieu du XIXe siècle, mon trant 
un regain de leur acti vité. Pour la dynas tie des Qing, on pos sède 
plu sieurs ins crip tions rela tant l’achat en commun par des eunuques 
d’un temple dans lequel ils pré voient de s’ins tal ler au moment de la 
retraite, comme celle où, en accord avec les moines du Xinglongsi, 
situés au nord- ouest de la Cité inter dite, des eunuques consti tuent 
en 1761 un fonds de retraite pour assu rer leurs vieux jours et rési der 
dans le temple14.
Dans notre cor pus, les commer çants n’appa raissent expli ci te -
ment comme dona teurs qu’après 1750. Dans cer tains cas, leurs 
bou tiques sont situées à proxi mité du temple qu’ils sub ven tionnent, 
mais elles peuvent aussi être dis per sées dans la capi tale, voire être 
éta blies dans une autre ville. L’une des pre mières stèles date de 
1753 et men tionne trente noms de maga sins dans la liste des dona -
teurs. Son érec tion dans le Wushengmiao, situé à Xinjiekou, fut 
sui vie par celle de trois autres stèles qui, toutes, comportent des 
noms de commerces. Plu sieurs noms se retrouvent d’une stèle à 
l’autre. Cette conti nuité remar quable montre que les regrou pe ments 
de ﬁ dèles n’ont pas été seule ment des phé no mènes éphé mères, sans 
sta bi lité, ni lon gé vité15.
Nous comp tons soixante- huit stèles qui font état d’envi ron 
soixante asso cia tions. Pour autant qu’il soit pos sible de le déter mi -
ner, ces asso cia tions se divisent en asso cia tions occa sion nelles – for -
mées pour la répa ra tion d’un temple, la célé bra tion d’une divi nité –, 
et en asso cia tions durables. Ces der nières peuvent regrou per des 
hommes exer çant des fonc tions admi nis tra tives iden tiques, comme 
les cen seurs (jiancha yushi) qui sacri ﬁ aient tous les ans à leur 
propre dieu du Sol dans un temple de Guandi au sud de la Cité inter -
dite. De telles asso cia tions exis taient chez les fonc tion naires ou les 
eunuques qui géraient les gre niers, les armu re ries, les pou drières, 
les écu ries, les ﬁ la tures. Vingt- deux guildes par ti cipaient à l’entre -
tien des temples : celles des char pen tiers, des menui siers, des por -
teurs d’eau, des chan geurs, des ven deurs de fruits frais et secs, des 
14. BJTB, # 674 (1761), vol. 71, p. 195 ; asso cia tion tou jours active en 1895, 
voir BJTB, # 678, vol. 87, p. 115.
15. BJTB, # 372 (1753), vol. 71, p. 19 ; BJTB, # 374 (1774), vol. 71, p. 19-20 ; 
BJTB, #371 (1794), vol. 76, p. 85-86 ; BJTB, #370 (1821), vol. 79, p. 8-9.
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fri piers, des mar chands de soie, des conteurs. La plu part regrou pait 
des indi vi dus d’un quar tier, rési dant près d’un mar ché, ou près d’un 
puits, dans le cas des por teurs d’eau. On a iden ti ﬁ é une tren taine 
d’asso cia tions for mées autour d’un culte dont les membres n’avaient 
en commun que la volonté de se vouer au ser vice d’une divi nité par -
ti cu lière. Par exemple, l’asso cia tion des Péni tents du temple du dieu 
de la Cité de la Capi tale, situé au sud- ouest de la ville, qui mar chait 
en tête de la pro ces sion du dieu pour prê cher la vertu16 ; ou celle 
des ﬁ dèles, toutes des femmes, qui célé braient le culte de la Bonne 
Mère des Neuf Som mets (Jiuding niangniangmiao) dans un temple 
dédié à cette divi nité et situé der rière la tour du Tam bour, à côté de 
celui du roi des Médi ca ments17.
En dépit du fait que les sources épi gra phiques n’éclairent que des 
moments de l’his toire d’un temple, comme les répa ra tions, les dons 
de ter rains et d’objets ou l’ins tal la tion d’un moine célèbre, elles 
repré sentent sou vent la seule docu men ta tion per met tant de retra cer 
l’his toire des sanc tuaires. Pro duites par les acteurs des cultes eux-
 mêmes, elles pro curent sur tout un témoi gnage direct sur la vie reli -
gieuse de la capi tale.
LES ARCHIVES DES QING
L’épi gra phie nous éclaire sur le patro nage impé rial que rece -
vaient les temples puisqu’un quart des ins crip tions « signées » 
émane de la main des empe reurs. Mais pour sai sir l’ampleur du 
sou tien accordé par la cour aux temples et aux cultes des divi ni tés 
en géné ral, il faut se plon ger dans la masse des archives de l’empire 
mand chou.
Plu sieurs minis tères étaient impli qués à des degrés divers dans la 
ges tion des temples et du clergé. Le minis tère des Tra vaux publics 
inter ve nait dans les construc tions et les répa ra tions, le minis tère des 
Finances dans le contrôle et la vente des cer ti ﬁ  cats d’ordi na tion, le 
minis tère de la Jus tice pour les affaires cri mi nelles qui tou chaient le 
clergé. Mais trois orga nismes, héri tés de la dynas tie des Ming, admi -
nis traient plus direc te ment les fon da tions reli gieuses et leurs ofﬁ  -
16. BJTB, # 1211 (1792), vol. 76, p. 20.
17. BJTB, # 496 (1756), vol. 71, p. 93-94.
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ciants, sans exer cer pour autant un contrôle strict et régu lier ni sur le 
fonc tion ne ment des lieux de cultes ni sur l’ortho doxie des dogmes. 
Il s’agis sait du Bureau d’enre gis tre ment des moines boud dhistes, le 
Senglusi, puis de son équi va lent pour le clergé taoïste, le Daolusi, 
et pour les fon da tions lamaïstes, le Lama yinwuchu. Les deux pre -
miers appar te naient au minis tère des Rites et le troi sième était rat ta -
ché à la cour des Affaires colo niales (Lifanyuan). Dans le cas des 
fon da tions taoïstes, le clergé du Longhushan, siège de l’Église des 
maîtres célestes au Jiangxi, avait aussi ses repré sen tants à Pékin et 
dans le reste de l’empire, ceux- ci occu paient par fois les postes du 
Daolusi18.
Dans la masse des archives de la dynas tie des Qing, il existe des 
milliers de docu ments utiles pour éva luer de façon très pré cise l’inves -
tis se ment consenti par l’État et la cour à l’entre tien des temples et 
du clergé. Mal heu reu se ment, leur dépouille ment complet n’a pas 
été rendu pos sible dans le cadre de ce pro gramme et nous n’avons 
uti lisé qu’un nombre limité de maté riaux. Ceux- ci pro viennent 
essen tiel le ment du fonds d’archives de la Mai son impé riale19, car 
c’est avant tout par le biais de cette admi nis tra tion que l’empe reur 
accor dait son sou tien à plus d’une cen taine de temples dont près 
d’un tiers se trou vait dans la ville inté rieure. L’index infor ma tisé 
du fonds des mémoires du Palais, rédigé par les ser vices admi nis tra -
tifs de la Mai son impé riale, dénombre 91 483 docu ments (cote 05) 
cou vrant pra ti que ment l’ensemble de la dynas tie. Une pre mière 
éva lua tion indique qu’à par tir du règne de Qianlong, quelque six 
mille d’entre eux concernent les temples de la capi tale. Il s’agit de 
requêtes adres sées prin ci pa le ment par les res pon sables du bureau 
des Céré mo nies, sou vent par l’un des grands inten dants de la Mai -
son impé riale, par fois par le bureau des Construc tions pour les répa -
ra tions ou, pour les dis tri bu tions d’objets litur giques, par le Bureau 
des maga sins. La très grande majo rité des requêtes concerne les 
céré mo nies qui se tenaient à l’occa sion des fêtes du Nou vel An, 
des anni ver saires de l’empe reur et de l’impé ra trice douai rière, et 
18. Voir Vincent Goossaert, The Taoists of Peking 1800 – 1949, A Social 
History of Urban Clerics, Cambridge – Londres, 2007, p. 59-62.
19. Admi nis tra tion compor tant de nom breux bureaux fonc tion nant sur les 
res sources propres de l’empe reur et dédiée à la ges tion des biens pri vés du sou ve -
rain et de ses proches parents.
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de l’anni ver saire du Boud dha. Plus d’un dixième (673 dos siers) se 
rap portent au Hongrensi20, fon da tion sur tout active sous Qianlong, 
où les lamas accom plis saient tout au long de l’année des rituels qui 
les réunis saient par cen taines pour la réci ta tion des sutras, tan dis 
que les acteurs au ser vice de la cour venaient y jouer de l’opéra. 
Des céré mo nies compa rables se dérou laient dans les temples de la 
Cité Inter dite, dans les sanc tuaires des col lines de l’ouest (Xishan) 
et des parcs impé riaux situés en ville et dans le temple des Lamas 
(Yonghegong). Elles duraient dix jours et réunis saient des cen taines 
d’ofﬁ  ciants21. Un docu ment daté de la 35e année de l’ère Qianlong 
(1770) nous ren seigne sur l’empla ce ment de soixante- douze 
temples sub ven tion nés (guanguan simiao)22. Parmi eux, seule ment 
cinq étaient dans la ville sud, tan dis que plus de la moi tié (40) s’éle -
vaient dans la ville inté rieure.
Le sou tien de la cour se mani fes tait par des répa ra tions entre prises 
aux frais de la cas sette impé riale, et des dons en nature étaient régu -
liè re ment accor dés à plu sieurs dizaines de lieux de cultes : boud -
dhas en terre cuite, rou leaux de pein tures, écharpes et pièces de soie, 
sachets d’encens, lampes ou usten siles d’autel. D’autres docu ments 
font état de sub sides régu liers ver sés pour l’achat d’encens à une 
ving taine de temples durant le règne de Qianlong. On pos sède aussi 
le décompte des sub sides alloués à près de quatre- vingts temples 
durant la troi sième année de l’ère Jiaqing (1798) pour l’encens, 
les bou gies, la nour ri ture des moines et l’entre tien des novices : au 
total, 949,5 taëls23.
Ces quelques don nées recueillies dans les archives de la dynas -
tie mand choue révèlent l’exis tence d’une véri table éco no mie 
reli gieuse dans laquelle des sommes colos sales étaient allouées 
régu liè re ment aux ser vices reli gieux et à l’entre tien des temples. 
Ainsi, pas moins d’un million de taëls fut dépensé par l’empe reur 
20. Ce temple était durant les Ming et au début des Qing une cha pelle fudian 
que Kangxi agran dit pour y ins tal ler une pré cieuse sta tue du Boud dha en bois de 
san tal. Sac cagé et incen dié en 1860, on construi sit sur son site des casernes pour 
les troupes affec tées à la pro tec tion de Pékin ; aujourd’hui le site est occupé par 
l’armée et n’est pas acces sible.
21. Archives no 1, dos sier 05-0291-051.
22. Archives no 1, dos sier 05-0277-032.
23. Archives no 1, Neiwufu Zhangyisi, liasse 11, 3e année de l’ère Jiaqing 
(1798).
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Qianlong au cours de son règne pour la res tau ra tion et l’entre tien 
du temple des Lamas24.
Un tra vail plus poussé sera néces saire pour mieux déﬁ  nir ce 
que recou pait la notion de « temples sub ven tion nés » (guanguan 
simiao). Dans la liste des soixante- douze fon da tions dési gnées 
comme telles dans la requête 1770 men tion née plus haut, la majo -
rité (43) était admi nis trée par le clergé boud dhiste, seize par le 
clergé taoïste, les autres par des « maîtres de musique et de danse » 
yuewusheng, et des prêtres taoïstes de l’école Zhengyi affec tés au 
Bureau impé rial de la musique pour ofﬁ  cier dans les sacri ﬁ ces impé -
riaux. Les temples sub ven tion nés ne for maient pas un ensemble 
homo gène, ni en terme d’obé dience, ni en terme d’ouver ture au 
public. Les sub ven tions accor dées par la cour ne les empê chaient 
pas de louer des salles (douze le fai saient), des grandes fon da tions 
mais aussi de modestes temples, comme celui du dieu des Richesses 
de Gulou dongdajie qui ne dis po sait que de quatre salles autour 
d’une cour. Dans une étude récente, Yang Jian oppose les temples 
ofﬁ  ciels et non ofﬁ  ciels (guanfang/feiguanfang siyuan). Les pre -
miers étaient tenus de célé brer les cultes et les sacri ﬁ ces ofﬁ  ciels, 
les anni ver saires et les fêtes du calen drier, et rece vaient pour cela 
des sub sides en nature et en espèce ; leur répa ra tion était ﬁ nan cée 
par la Mai son impé riale. Les seconds, beau coup plus nom breux, 
vivaient de leurs propres reve nus et étaient davan tage ouverts à la 
popu la tion25. En déﬁ  ni tive, il faut gar der à l’esprit que le patro nage 
impé rial autant que les sub sides de l’État n’étaient pas accor dés 
une fois pour toutes, et que la liste des temples entre te nus variait 
au cours du temps.
LES ARCHIVES RÉPU BLI CAINES
Aﬁ n de docu men ter l’his toire des temples de notre péri mètre au 
XXe siècle, nous avons dépouillé, de façon plus sys té ma tique cette 
fois, un fonds d’archives consti tué par les docu ments issus des cam -
24. Lai Hui- min, Chang Chu- ya, « Qing Qianlong shiqi de Yonghegong, 
ge’an jingji wenhua cengmian de guancha », Gugong xueshu yuekan 23-4 (2006), 
p. 158.
25. Yang Jian, Qing wangchao fojiao shiwu guanli, Pékin, Shehui kexueyuan 
wenxian chubanshe, 2008, p. 315-321.
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pagnes d’enre gis tre ment des temples, conduites suc ces si ve ment par 
le bureau de la Sûreté de la ville de Pékin entre 1928 et 192926, le 
bureau des Affaires sociales entre 1930 et 194527, et le bureau des 
Affaires civiles entre 1945-194728. Un millier de dos siers se rap -
portent à quatre cent cin quante temples parmi les onze cents que 
nous avons inven to riés.
De façon géné rale, les archives répu bli caines ne four nissent 
aucune infor ma tion concer nant les commu nau tés de ﬁ dèles qui fré -
quen taient les temples ou les céré mo nies qui s’y dérou laient. Tout 
au plus les inven taires détaillent- ils les sta tues des dieux hono rés 
et les sutras conser vés – qui sont peut- être ceux que les reli gieux 
réci taient le plus sou vent. En réa lité, ce qui inté resse les enquê teurs, 
c’est tout ce qui a trait aux biens du temple : sa valeur mobi lière et 
immo bi lière, ses ter rains, ses reve nus, ses garants, ses acti vi tés de 
cha rité s’il y a lieu, son per son nel reli gieux, les droits de pro priété 
et de suc ces sion.
Les efforts déployés pour tenter d’éta blir les droits de pro priété 
sur les édi ﬁ ces reli gieux répon daient à une situa tion créée par les 
réformes dites des « Cent jours » (1898), puis pen dant la décen -
nie des « Nou velles Poli tiques » (Xinzheng, 1901-1911) visant à 
la moder ni sa tion de l’appa reil d’État et du fonc tion ne ment des 
ins ti tutions. Dans l’effort entre pris pour restruc turer le sys tème 
d’édu ca tion en fon dant des écoles publiques, on pro céda à la 
conﬁ s ca tion des temples ou d’une par tie de leurs locaux pour y 
amé na ger des salles de classe. Les abus furent nom breux, sur tout 
en pro vince où les pou voirs locaux – publics ou pri vés – s’auto -
ri sèrent à conﬁ s quer les biens du clergé, récu pé rant ter rains et 
bâti ments à leur propre pro ﬁ t sans for cé ment y créer des écoles, 
mais en y ins tal lant des entre prises pri vées ou des admi nis tra tions. 
Les réac tions dis per sées du clergé furent d’abord sans cohé sion ni 
efﬁ  ca cité, puis, alors que de nom breuses asso cia tions des cler gés 
boud dhiste et taoïste avaient été fon dées dans l’empire ﬁ nis sant, 
celles- ci se virent peu à peu conﬁ er par les nou velles auto ri tés 
répu bli caines un rôle d’inter mé diaire entre les reli gieux et l’admi -
nis tra tion.
26. Les dos siers regrou pés sous la cote J181-15- ne sont plus acces sibles 
depuis la ﬁ n de l’année 2005.
27. Dos siers regrou pés sous la cote J2-8-.
28. Dos siers regrou pés sous la cote J3-.
 INVEN TAIRE DES TEMPLES DE PÉKIN (1750-1949) 677
De fait, les cam pagnes d’enre gis tre ment des temples visaient 
d’une part à per ce voir des impôts sur leurs biens mobi liers et 
immo bi liers, d’autre part à pro té ger leur pro priété contre les divers 
pré da teurs. Les archives répu bli caines nous ren seignent donc sur 
plu sieurs cen taines de temples de petite taille, cer tains occu pés par 
des moines qui s’en trans met taient non pas la pro priété, mais le droit 
d’y rési der et d’y célé brer les cultes, d’autres – des temples pri vés –, 
appar te nant à une famille ou à un par ti cu lier qui en avait l’entière 
jouis sance, et pou vait le vendre ou l’hypo thé quer à sa guise.
Si l’acti vité des ﬁ dèles n’est pas visible dans les docu ments 
d’archives, les infor ma tions rela tives à l’iden tité des reli gieux, leur 
afﬁ  lia tion à une école, leur nombre, les rela tions qu’ils entre tiennent 
avec d’autres temples – sou vent un moine est res pon sable de deux, 
voire de trois temples – sont abon dantes et éclairent l’iden tité du 
temple du point de vue du clergé ou des laïcs qui s’en occu paient. 
En outre, des listes nomi na tives nous ren seignent sur les eunuques 
qui rési daient dans les temples qu’ils avaient acquis.
LES ENQUÊTES DE TER RAIN
En même temps que nous recher chions sur le ter rain la trace des 
lieux de culte, nous nous sommes effor cés de recueillir les témoi -
gnages des rive rains, sou vent les habi tants des temples désaf fec tés, 
sur les acti vi tés reli gieuses pas sées. C’est grâce à ces enquêtes que 
nous avons pu retrou ver la trace de petits temples de quar tier, en 
géné ral des ora toires dédiés au dieu du Sol, qui n’étaient pas connus 
par ailleurs, ni par les cartes ou l’épi gra phie, ni par la lit té ra ture ou 
les archives. Sou vent sans reli gieux à demeure, ces lieux ser vaient 
aux dévo tions ordi naires des habi tants d’une rue.
Les repé rages sur le ter rain nous ont aussi ren sei gnés sur la dis pa -
ri tion des temples de Pékin. Sur les onze cents temples situés dans 
le péri mètre de la ville inté rieure entre 1750 et 1949, il n’en reste 
aujourd’hui qu’envi ron deux cents, dont six seule ment en acti vité – 
les autres ayant été trans for més en école ou en musée, et le plus sou -
vent reconver tis en habi ta tion ordi naire (de cer tains ne sub siste plus 
qu’une salle ou une porte).
La dis pa ri tion des temples de Pékin s’est dérou lée en plu sieurs 
étapes. Dès la ﬁ n du XIXe siècle, leur nombre dimi nua lors des cam -
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pagnes anti clé ri cales, en même temps que s’appau vris sait la capi -
tale. En 1851, un recen se ment conduit par la gen dar me rie dans 
la ville inté rieure dénom brait huit cent soixante- six temples. En 
1908, le minis tère des Affaires civiles en recen sait encore sept cent 
deux29. Dans les années 1930, l’inven taire des bâti ments des fon -
da tions reli gieuses, effec tué entre 1931 et 1933 par l’Ins ti tut des 
arts de Peiping (Beiping yishu yanjiuyuan), compre nait cinq cent 
soixante- quinze temples abri tant ou non des reli gieux. En 1950, une 
liste éta blie par le bureau des Affaires civiles n’en comp tait plus 
qu’envi ron cinq cents.
Avec l’avè ne ment de la Répu blique popu laire, les acti vi tés reli -
gieuses furent for te ment ralen ties, les for ma tions sec taires inter -
dites. Près de quatre- vingt-dix pour cent du clergé retourna à l’état 
laïc. Il res sort cepen dant des enquêtes que, jusqu’au déclen che ment 
de la Révo lu tion cultu relle en 1966, on pou vait encore faire appel 
à des moines pour accom plir les rites funé raires à domi cile et que 
des cultes se main te naient dans quelques temples dont les sta tues 
étaient ras sem blées dans la salle prin ci pale, qui n’était géné ra le -
ment pas louée.
La situa tion chan gea radi ca le ment avec le mou ve ment de « des -
truc tion des quatre vieille ries », lancé le 1er juin 1966. Au cours de 
l’été, les temples furent sac ca gés, les sta tues détruites, les stèles 
bri sées. Les reli gieux qui n’étaient pas encore retour nés à l’état laïc 
furent regrou pés et réédu qués dans quelques monas tères. Bien que 
les édi ﬁ ces fussent alors affec tés à d’autres usages, les bâti ments, 
même dégradés, sub sis tèrent dans leur majo rité jusqu’à la ﬁ n des 
années 1980.
À par tir des années 1990, la dis pa ri tion des temples ne fut pas le 
résul tat d’une poli tique anti- religieuse, mais bien la consé quence de 
l’essor immo bi lier que connut la capi tale. Ils dis pa rurent en même 
temps que les mai sons sur cour qui for maient les quar tiers anciens. 
La pré ser va tion maté rielle de cer tains d’entre eux jusqu’à un passé 
rela ti ve ment récent explique que les habi tants s’en sou viennent 
encore. En effet, bien que les dévo tions et les cultes aient cessé 
depuis plus de cin quante ans, les édi ﬁ ces ont long temps conservé la 
mémoire des lieux.
29. Susan Naquin, op.cit., p. 50.
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CONCLU SION
Reve nant à notre hypo thèse de départ, il faut bien reconnaître que 
les maté riaux recueillis ne cor res pondent pas à notre attente. D’une 
part, le trop grand éloi gne ment dans le temps des faits recher chés, 
conju gué à une forme de refou le ment, sinon d’amné sie concer nant les 
pra tiques reli gieuses si long temps répri mées et, d’autre part, la prio -
rité don née dans notre tra vail d’enquête à la loca li sa tion des temples 
et à l’his toire de leur des tin récent, ne nous ont pas per mis d’appro fon -
dir notre connais sance des acti vi tés des asso cia tions de ﬁ dèles. Pour 
avoir accès à la mémoire des acti vi tés n’étant pas per çues comme 
sépa rées de la vie ordi naire et ne fai sant pas l’objet d’une remé mo ra -
tion spé ciale, il fau dra entre prendre des enquêtes au long cours avec 
des témoins pri vi lé giés, mal heu reu se ment de plus en plus rares.
Néan moins, les maté riaux réunis des sinent une pre mière ébauche 
du pay sage reli gieux formé par les temples de Pékin. Selon leur 
degré d’ouver ture au public, et l’iden tité de ceux qui en assu raient 
l’entre tien, on peut y dis tin guer plu sieurs caté go ries. Pékin abri tait 
d’abord des sanc tuaires entiè re ment entre te nus par la cour impé -
riale et fer més au public, du fait qu’ils se situaient dans des espaces 
inac ces sibles aux gens ordi naires ou que leur accès était inter dit.
Les grandes fon da tions taoïstes, boud dhistes ou lamaïstes, abri -
tant des dizaines, voire des cen taines de reli gieux, et dans les quelles 
se dérou lait une acti vité rituelle conti nue – où l’étude et la réci ta tion 
des textes occu paient l’essen tiel du temps des moines –, forment 
une autre caté go rie. L’espace de ces temples s’ouvrait aux ﬁ dèles 
à cer tains moments de l’année, qui cor res pon daient aux fêtes du 
calen drier litur gique ou d’anni ver saire des divi ni tés. Même dans 
ces occa sions, les reli gieux y main te naient des espaces pri vés où 
les laïcs, par fois consi dé rés comme impurs, ne péné traient pas. Ces 
temples de grandes dimen sions étaient très peu nom breux.
Près de quatre- vingt-dix pour cent des temples étaient en fait de 
petite taille, for més d’un por tique d’entrée, d’une grande salle sur 
cour, avec des bâti ments annexes, le tout entouré d’une enceinte. 
C’est dans ces fon da tions de taille modeste que l’on trou vait des 
temples occu pés par un moine ou une nonne et ses dis ciples. Ceux-
 ci étaient ouverts aux ﬁ dèles les 1er et 15e jours du mois, ou à tout 
autre moment sur demande faite au reli gieux, pour un rituel de gué -
ri son, un exor cisme ou l’orga ni sa tion d’un enter re ment.
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Les fon da tions gérées par une asso cia tion de ﬁ dèles, une guilde 
ou un groupe sec taire for maient une autre caté go rie. Ces temples 
n’étaient pas for cé ment ouverts aux ﬁ dèles ordi naires. Les membres 
des guildes pro fes sion nelles s’en ser vaient comme lieux de réunion, 
par fois y sto ckaient des mar chan dises ou y logeaient des hôtes de 
pas sage ; d’autres temples étaient entre te nus par les fonc tion naires 
d’une admi nis tra tion par ti cu lière, comme celui dédié à un geô lier, 
situé autre fois dans l’entrée de la pri son du minis tère de la Jus tice, 
qui nous est connu par une ins crip tion de 185030.
Il exis tait encore des temples pri vés ou fami liaux réser vés aux 
dévo tions d’une famille par ti cu lière qui en avait la pleine pro priété 
et entre te nait éven tuel le ment un reli gieux pour célé brer les cultes. 
Enﬁ n une der nière caté go rie, sans doute la plus répan due et la plus 
ordi naire, était celle des petits sanc tuaires du dieu du Sol que l’on 
trou vait pra ti que ment à chaque coin de rue et qui, du fait de leur 
posi tion stra té gique, ont été très sou vent rem pla cés par des toi lettes 
publiques.
Aucune de ces caté go ries n’est complè te ment étanche, à l’excep -
tion, sous l’empire, de celle des temples réser vés au ser vice de 
l’empe reur. Des groupes de ﬁ dèles laïcs, comme c’est encore le cas 
aujourd’hui, étaient sou vent atta chés à une grande fon da tion pour y 
mener leur vie reli gieuse. Ils assis taient régu liè re ment aux rituels et 
sui vaient les cours don nés par des moines émi nents sur des sutras. 
Lors des fêtes, ils pré pa raient les repas, sur veillaient et net toyaient 
les salles et les sta tues. Selon sa per son na lité, le pro prié taire d’un 
temple privé auto ri sait ou non le voi si nage à venir prier dans le 
temple, du moins à venir y cher cher conseil auprès du reli gieux. Les 
temples habi tés par un ou deux reli gieux, qui dépen daient pour leur 
entre tien des ser vices rituels ren dus à la commu nauté, ont sou vent 
abrité des asso cia tions de ﬁ dèles dont l’exis tence est attes tée durant 
plu sieurs décen nies.
Par tis à la recherche d’une orga ni sa tion socioreligieuse par ti cu -
lière, nous avons été mis en pré sence d’une grande variété de situa -
tions où il est apparu que les temples de Pékin avaient été entre te nus 
au cours des siècles par toutes les couches de la société sur des 
modes tan tôt indi vi duels, tan tôt orga ni sés, sou vent ponc tuels mais 
aussi durables. Cette courte pré sen ta tion résume les prin ci paux cas 
30. BJTB, #114 (1850), vol. 81, p. 188.
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de ﬁ gure, mais de longues études seront encore néces saires pour sai -
sir toutes les nuances du pay sage reli gieux de la capi tale.
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